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SYNOPSIS

Passionné de littérature, Sinan a toujours voulu etre écrivain. Ses études terminées à 

Istanbul, sans projet professionnel, il revient dans la maison familiale de son village des 

Dardanelles. Il met toute son énergie à trouver l’argent nécessaire pour que son premier 

roman, Le Poirier sauvage, soit publié. Mais les dettes de son pere instituteur finissent par le 

rattraper. Confronté à cet homme qu'il juge méprisable, Sinan l'impatient va pourtant devoir 

apprendre à le connaître.

RÉSUMÉ DU FILM

A 20 ans, Sinan Karasu est sûr de son talent littéraire et compte bien en vivre. Ses études 

terminées à Istanbul, n'ayant pas de travail, il revient dans son village de la région de 

Canakkale, à l’orée du détroit des Dardanelles, pour habiter avec ses parents et sa sœur 

cadette. Il se met en quete de l'argent nécessaire à la publication de son premier manuscrit, 

un roman intitulé Le Poirier sauvage.

Mais il doit tres vite déchanter: son pere Idris, instituteur, est criblé de dettes car il joue aux 

courses, et peu respecté par les villageois à cause de ce vice. Son épouse Asuman fait de 

son mieux pour que la famille vive avec le peu d'argent qui reste. Quand il ne joue pas, cet 

homme usé au sourire pourtant lumineux creuse la terre à côté de sa cabane de campagne 

car il est certain d'y trouver une source. Sinan va demander le soutien de plusieurs 

personnalités influentes mais se fait à chaque fois rejeter: le maire et un entrepreneur 

mécene jugent le sujet de son livre inintéressant, un écrivain local à succes lui donne une 

insupportable lecon de littérature. Le jeune homme sent que son destin revé lui échappe.

Il sait qu'il a deux choix aussi déprimants l'un que l'autre: devenir instituteur comme son pere

– il va passer l'examen d'admission au brevet – et sûrement se faire envoyer «dans l’Est » 

(autrement dit en territoire kurde) ou entrer dans la police. Lorsqu'il croise ses amis 

d'adolescence, il se rend compte qu'eux aussi, filles et garcons, sont désabusés et coincés 

par la réalité socio-politique de la Turquie. Comme Hatice, croisée dans la campagne, qui 

s'apprete à entrer, sans avoir pu choisir, dans le rang du mariage et laisse à Sinan une 

morsure aux levres.

Et toujours ce pere décevant en quete d'argent, désillusionné, lointain, qui semble préférer 

son chien à sa famille. Sinan, en se confrontant à cet homme dont le destin lui semble 

méprisable, va etre obligé d'apprendre à le connaître. Et à reconnaître en lui la meme révolte

étouffée que la sienne, au fil de rencontres où leur lien s'approfondira. Le grand Nuri Bilge 

Ceylan nous offre l’histoire d’un apprentissage et d’une nécessaire réconciliation entre les 

générations.



NURI BILGE CEYLAN

FILMOGRAPHIE 

2018 LE POIRIER SAUVAGE (AHLAT AGACI)

2014 WINTER SLEEP

2011 IL ÉTAIT UNE FOIS EN ANATOLIE

2008 LES TROIS SINGES

2006 LES CLIMATS

2002 UZAK

1999 NUAGES DE MAI

1997 KASABA

Nuri Bilge Ceylan est né à Istanbul le 26 janvier 1959. En 1976, il démarre des études 

d’ingénieur chimiste à l’université technique d’Istanbul, dans un contexte de forte agitation 

étudiante, sociale et politique. En 1978, il poursuit avec un diplôme d’ingénieur électrique à 

l’université du Bosphore. Il y développe un tres fort intéret pour l’image, s’inscrivant au club 

de photographie de l’université.

C’est là également qu’il alimente son goût pour les arts visuels et la musique classique, 

grace aux vastes ressources bibliothécaires de la faculté. Il commence à prendre des cours 

de cinéma et assiste aux projections du ciné-club, ce qui renforce son amour du cinéma, né 

des années plus tôt dans les salles obscures de la cinématheque d’Istanbul.

Diplômé en 1985, il voyage à Londres et à Katmandou et en profite pour réfléchir à son 

avenir. Il revient en Turquie pour faire son service militaire d’une durée de 18 mois. C’est à 

ce moment-là qu’il décide de dédier sa vie au cinéma. Apres son service, il étudie le cinéma 

à l’université Mimar Sinan, tout en devenant photographe professionnel afin de gagner sa 

vie. Au bout de deux ans, il abandonne son cursus universitaire pour passer à la pratique. Il 

commence par jouer dans un court métrage réalisé par son ami Mehmet Eryilmaz, tout en 

participant au processus technique de réalisation. Fin 1993, il commence à tourner son 

premier court métrage, KOZA. Le film est projeté à Cannes en mai 1995 et devient le 

premier court métrage turc sélectionné par Cannes.

Sur ses trois premiers longs métrages, KASABA (1997), NUAGES DE MAI (1999) et UZAK 

(2003), Ceylan assure lui-meme plusieurs postes techniques: image, design sonore, 

montage, écriture, direction d’acteurs, production... UZAK remporte le Grand Prix et le Prix 

d’interprétation masculine pour les deux comédiens principaux à Cannes en 2003, faisant de

Ceylan un réalisateur reconnu au niveau international.



Continuant son tour des festivals, UZAK récolte pas moins de 47 prix dont 23 internationaux,

devenant le film le plus récompensé de l’histoire du cinéma turc. Ses films suivants sont tous

primés à Cannes. En 2006, LES CLIMATS y remporte le prix FIPRESCI de la critique 

internationale, en 2008 LES TROIS SINGES le prix du meilleur réalisateur et en 2011, IL 

ÉTAIT UNE FOIS EN ANATOLIE à nouveau le Grand Prix.

En 2014, son septieme long métrage WINTER SLEEP remporte la Palme d’Or et le prix 

FIPRESCI de la presse internationale. Nuri Bilge Ceylan est à nouveau en compétition à 

Cannes en 2018 avec LE POIRIER SAUVAGE.

NOTES DU RÉALISATEUR

«Il est essentiel que tout etre humain puisse prendre le risque de sortir de son refuge pour se

meler aux autres. S'il s'en éloigne trop, il peut perdre petit à petit sa propre centralité, son 

identité. Mais si la peur d’en sortir est trop grande, alors il recule et se renferme sur lui-

meme, arretant ainsi de grandir et d'évoluer. Et s'il sent qu'il porte en lui une différence, 

essentielle pour lui mais qui ne peut etre acceptée socialement, sa force de volonté va alors 

s'émousser sur le plan moral. Il devient donc difficile pour lui de donner un sens aux 

contradictions de sa vie, qui elle-meme lui est devenue étrangere. Il commence à etre tiraillé 

entre l'incapacité de donner une forme créative à ces contradictions et l'impossibilité de les 

rejeter.

Dans ce film, j'essaie de raconter l'histoire d'un jeune homme qui, conjointement à un 

sentiment de culpabilité, éprouve une différence qu'il est incapable d'admettre. Il sent qu'il 

est entraîné vers un destin qu'il n'aime pas et qu'il n'arrive pas à assimiler. J'ai voulu 

dépeindre ce personnage ainsi que ceux qui l'entourent, formant ainsi une vaste mosaique 

de personnages, sans faire de favoritisme et en tentant de rester rigoureusement juste avec 

chacun d'entre eux. On dit que «chaque chose que cache un pere réapparaît un jour chez 

son fils». Que nous le voulions ou non, nous ne pouvons nous empecher d'hériter de 

certaines particularités de nos peres, comme d’un certain nombre de leurs faiblesses, de 

leurs habitudes, de leurs tics et d'une multitude d'autres choses. Le glissement inéluctable 

du destin d’un fils vers un destin similaire à celui de son pere est raconté à travers une série 

d'expériences douloureuses.»



UNE RÉVOLTE ÉTOUFFÉE DE PÈRE EN FILS

Par Norbert Creutz, texte paru dans le Bulletin TRIGON numéro 29

Si le nom de Canakkale, ville turque à l’orée du détroit des Dardanelles, est connu de 

certains, c’est sans doute plus pour les ruines de Troie ou la presqu’île de Gallipoli, hauts 

lieux de mémoire tout proches, que pour son ambiance plutôt provinciale. Mais on peut faire 

confiance à Nuri Bilge Ceylan: foin de tourisme et de gloires passées, ce sont la Turquie 

d’aujourd’hui et la complexité humaine qui intéressent ici comme ailleurs l’auteur des 

immenses Il était une fois en Anatolie (Grand prix du Jury à Cannes en 2011) et Winter 

Sleep (Palme d’or en 2014).

Sur le theme d’un jeune homme de retour dans son village apres avoir étudié à la ville, 

confronté à des choix cruciaux pour son avenir ainsi qu’au modele de ses aînés, il compose 

à nouveau un film d’une ampleur exceptionnelle. Et si Le Poirier sauvage n’a rien obtenu 

cette année dans la compétition cannoise, ce n’est certes pas parce qu’il s’agit d’un opus 

mineur dans sa filmographie, mais bien plutôt parce qu’apres avoir tout obtenu, le cinéaste 

turc apparaît désormais hors catégorie.

UN FILM DE DIALOGUES

Lorsque Sinan Karasu retourne chez lui comme à contrecœur, ce jeune aspirant romancier 

ne tarde pas à se trouver confronté à une pietre figure paternelle: instituteur de village, Idris 

a accumulé des dettes de jeu et ne semble plus s’intéresser qu’aux courses, à son chien, sa 

cahute de campagne et l’idée d’y trouver une source, quoi qu’en pensent tous les autres. 

Mais peu importe, car Sinan a de son côté des soucis bien plus élevés, à commencer par 

celui de faire publier son premier manuscrit intitulé Le Poirier sauvage. 



Commence alors une série de rencontres plus ou moins liées à cette ambition, avec le maire

d’abord, un entrepreneur mécene et un romancier local ensuite, entrecoupées de 

retrouvailles avec d’anciens amis. Sans oublier un examen pour obtenir lui aussi son brevet 

d’instituteur. Angoisse: va-t-il pouvoir tracer sa propre voie et échapper à ce qu’il considere 

désormais comme un «trou» ou bien se trouvera-t-il condamné à suivre la décevante 

trajectoire paternelle?

Toujours filmé avec ce sens du cadre exceptionnel propre au photographe que fut d’abord 

Ceylan et ponctué de longs plans silencieux, ce nouveau film se distingue toutefois des 

précédents par la densité du texte. De fait, on peut dire que le récit avance de rencontre en 

rencontre et meme de dialogue en dialogue – avec ce que cela suppose de limitations 

visuelles, librement consenties. Et pourtant, impossible de s’y ennuyer, tant chaque nouvelle 

séquence vient enrichir les précédentes, amene sa pierre à un édifice de plus en plus 

impressionnant.

Ce n’est ainsi pas par hasard que Tolstoi est cité au passage, apres avoir déjà été crédité 

comme source d’inspiration de Winter Sleep (avec Tchekhov): comme l’auteur d’Anna 

Karénine, le cinéaste turc semble désormais aspirer à une œuvre totale. A trouver une forme

qui engloberait l’intime et le collectif, traquant aussi bien la vérité de l’instant vécu que le 

sens de toutes ces destinées humaines entremelées.

L’ÉTAT DE LA NATION ENTIÈRE

On peut s’en douter au vu des trois heures de projection, rien ne sera simple pour Sinan, 

poliment éconduit par les uns, durement rabroué par les autres et volontiers utilisé par un 

pere toujours à l’affût. Est-il bien raisonnable de tout miser sur la publication de son livre, fut-

ce à compte d’auteur, ou serait-il plus sage d’accepter un job ingrat d’instituteur «dans l’Est» 

(autrement dit en territoire kurde, sous la menace «terroriste») apres avoir docilement 

accompli son service militaire? Et qu’en est-il de l’amour, reve qui semble presque encore 

plus inaccessible qu’une vie d’artiste? A chaque rencontre ses détails révélateurs sur notre 

«héros» et ses peu reluisantes perspectives, mais aussi sur l’état de la nation entiere.

A l’évidence, Nuri Bilge Ceylan est bien trop prudent pour s’attaquer frontalement à la dérive 

autoritaire que connaît actuellement la Turquie. Mais les allusions critiquant l’ordre social ne 

manquent pas. D’une belle jeune femme trop tôt résignée à des hommes installés suintant la

suffisance, voire la corruption, d’un ami devenu policier «casseur de gauchistes» à un autre 

transformé en imam opportuniste, on devine comme une chappe de plomb qui pese sur le 

pays. Et l’obsession de tous pour l’argent, lié à un manque manifeste d’intéret pour la culture

qui vous nourrit l’ame, n’est certes pas de nature à améliorer la situation.



DU POIRIER AU PUITS

Drôle de récit d’apprentissage, Le Poirier sauvage suit son protagoniste dans son désir de 

faire mieux que la génération précédente, d’affirmer son individualité et d’échapper à une 

sorte de fatalité. Ou bien faut-il dire sa prétention? Pas forcément tres sympathique, le jeune 

homme se montre en effet souvent maussade et impatient, désapprobateur ou meme 

arrogant tandis que ce pere vite jugé, malgré tous ses manquements apparents, paraît de 

plus en plus humain et digne de respect. Le mouvement du film ne fera que le confirmer: 

c’est entre ces deux-là que se joue, meme à distance, la partie cruciale; dans une forme de 

réconciliation nécessaire entre les générations que s’esquisse le propos d’un moraliste qui 

trouvera au fond d’un puits une magnifique métaphore finale.

C’est qu’entre Sinan et Idris, la jeunesse et l’expérience, le cœur de Nuri Bilge Ceylan 

balance. A 59 ans, on le devine des deux côtés à la fois: celui de la révolte et du refus de la 

résignation, mais aussi celui du repli sur soi et du renoncement par sagesse. Position idéale 

en somme, qui confere un vrai suspense (au sens fort, philosophique) à ce film faussement 

tranquille.

Quant à la participation de son épouse Ebru Ceylan au scénario, elle assure encore une fois 

que les quelques voix féminines compteront elles aussi, à commencer par celle, 

incontournable, d’Asuman, l’épouse d’Idris et mere de Sinan. A chaque étape, apres chaque 

conversation, c’est comme une nouvelle dose de mélancolie qui vient s’ajouter, traduite par 

un célebre mouvement de la Passacaille et Fugue en ut mineur (BWV 582) de Jean-

Sébastien Bach. Facilité? Et si c’était cette musique qui, pour finir, exprimait l’essentiel d’un 

parcours existentiel unique?

Loin de Troie, de Gallipoli et de leurs hauts faits guerriers, mais tout autant d’Istanbul la 

cosmopolite et du reculé plateau anatolien qu’il affectionnait jusqu’ici, Ceylan signe un autre 

de ces films à infusion lente dont il a le secret. Une invitation à méditer sur nos existences, 

nos reves et nos désillusions, bien au-delà d’un contexte turc devenu comme par magie 

universel.
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